
ens, JM rigueurs Se la Justice poussées 
p»ner% l'art» traire. 

Que W gouvernement se hàts donc a i l ne 
sent pas h co que l'opinion publique juge sé­
vèrement son attitude. 

E. V. 

Un Ucident au Grand-Théâtre 
A L I L L E 

fci. Municipalité Lilloise fait acte d'arbi­
traire en interdisant la représentation 
des « Vautours » au dernier moment. 

La mentalité de M. Danchin. 
Vive la Liberté I i 

Nombre de personnes qui se sont pré­
sentées, dans l'après-midi dhier, aux gui-
Sbets du Théâtre, ont été stupéfaits d'ap-
prendre que ja Tournée de la « Ruche » qui 
devait donner le soir la représentation des 
« Vautours », avec conférence de Sébastien 
Faure. se trouvait dans l'obligation de fer­
mer io bureau de location. 

L émotion que ce fait' a déterminée en 
•lile, nous a amené à ouvrir une enquête 
Ui>nt les résultats sont une preuve èaiatante 
de l'esprit mesquin et bêtement sectaire de 
Ja Municipalité. 

On connaît la haute valeur artistique de 
la pièce de M. Albert Fresquet, « pièce anti­
religieuse, mais non anticléricale » comme 
noue l'a dit M. Schurmann, chevalier de la 
Légion d'honneur, imprésario de la Tournée 
de la Ruche, La presse réactionnaire de Pa­
ris a été unanime, môme, a en reconnaître 
tes grandes qualités littéraires et a l'applau­
dir impartialement. 

Partout la Ruclie a rencontré le meilleur 
accueil. Les rnunicdpnlitês de Rouen, du 
Havre, d'Amiens, de St-Quentin, de Reims, 
de Toulouse, de Bordeaux, de Marseille, de 
Montpellier, etc., etc.. lui ont ouvert les 

f ortes de leurs théâtres. Partout on saluait 
Art et l'idée, nulle part on ne s'arrêtait a 

Ae basses et mesquines considérations. 
Il fallait que cette Tournée arrivât a Lille 

où le public s'apprêtait déjà à la fêter pour 
rencontrer chez nos municipes Jo geste ar­
bitraire et tyrannique qui consiste à faire 
taire brutalement ceux qui pensent autre­
ment qu'elle. 

Voici les faits : La représentation devait 
avoir lieu au Théâtre et tout était a/fiché, 
préparé, organisé, quand, hier, M. Viguier 
reçut de la .Mairie de Lille, sous la signa­
ture de M. Danchin, adjoint aux Beaux-Arts 
une lettre interdisant la représentation des 
M Vautours » au Théâtre, pour » inobser-
yance des fia un on du cahier des charges.;» 

En effet, nn article du cahier des charges 
oblige la direction du Théâtre, d'avertir 
huit jours à l'avance qu'une tournée deman-
ide à jouer sur la scène municipale, une piô-
ee dont il faut indiquer les tendances et le 
sens général. 

Mais, en pratique cet avertissement ne 
l e fait jamais. M. \ iguier ne pouvait donc 
soupçonner que M. Danchin songerait à 
réclamer pour les « Vautours » une forma­
lité qui ne s'est faite pour aucune espèce de 
Tournées. 

Geux qui connaissent (et ils 6ont légion), 
l'étroitesse d'esprit et la haine pour toute 
Idée d'affranchissement intellectuel, que 
pratique Ja municipalité, ne s'étonneront 
pas. Voici pour édification les conclusions 
de Ja lettre de M. Danchin : a Le Théâtre 
Municipal n'est pas fait pour des manifesta­
tions de ce genre. » 

Et voilà pourquoi les Lillois n'ont pas as­
sisté, hier soir, aux u Vautours », ni à la 
conférence de M. Sébastien Faure. 

Les censeurs et les policiers du tsar do 
toutes les Russies n'agiraient pas autre-
«»*nt q œ MM, Q». DeJesaUe, Dancbia st 
•nnsorts. 

/ 
Le drame de la rue de Bouffiers 

A LILLE 
M. Coupillaud, juge d'instruction, a inter­

rogé hier ©t confronté de nombreux témoins 
avec Noiron, qui le 4 mal dernier rue de 
Boufflers, tua sa femme Léonie Coquelin, 
d'ur. coup de couteau au coeur dans un vio­
lent accès de jalousie. 
•'• Le magistrat a d abord entendu la femme 
Caron, née Thoury, la cabaretiére du ¥1 de 
la rue de Tournai, où la victime était em­
ployée et avait été surprise par son mari 
• u moment où elle sortait d'une chambre 
dans laquelle se trouvait un individu, de­
meuré inconnu. 

Co fut ensuite le tour de Mme Ballet, ca-
toareière rue de Boufflers, la propriétaire 
deg époux Nolron, puis l'agent Lechantre, à 
qui 1 assassin alla se constituer prisonnier. 

La blanchisseuse chez qui se passa la 
scène le matin avant le crime fut également 
entendue ainsi que Mme veuve Godefroy, 
lessiveuse, demeurant rue des Guinguettes, 
qui se trouvait en journée chez Mme Ballet 
0 donné des détails sur la scène du drame. 

Les dépositions les plus intéressantes fu­
rent celles de la femme Caron et de l'agent 
Mme. Ce dernier est le policier qui; requis la 
.veille du drame, entra a l'estaminet de la 
ru© de Tournai pour expulser Noiron qui ve­
nait de gifler sa femme qu'il avait surprise 
avec un individu. L'agent constata la pré­
sence dans la cuisine d'un chapeau et d'un 
parapluie d'homme. 

On se souvient que la cabaretiére préten­
dait que ces objets appartenaient à un indi-
jvldu venu avec l'agent» 

Interrogé sur ce point, ce dernier affirma 
qu'il n'était antre avec personne et ajouta 
même que la cabaretiére avait disparu quel­
ques instants, avec l'intention probable de 
prévenir le client au premier étage. 

Sur l'insistance du magistrat, la cabare­
tiére après s'être fait prier, s'écria, furieuse: 
« Eh bien ! s'il y avait un nomme, c'est mon 
affaire 1 ». Sans commentaires. 

Après avoir confronté Noiron avec ces 
divers témoins, le magistrat a remis la con­
tinuation de son instruction à quelques 
jours. 

Congrès dés Gardas Champêtres 
A Tourooing 

Ois neuf heures du matin, mardi, le Café 
de l'Europe rue Louis-Leloir, regorge de gar­
des champêtres qui sont venus de tous les 
points de la France, pour assister au troisiè­
me Congrès des gardes-champêtres qui doit 
avoir lieu à l'Académie de musique, sous la 
présidence de M. Dron, député-maire. Il y 
en a environ troig cents qui, à neuf heures 
et demie, se forment en cortège et vont saluer 
M. Dron, 1 son domicile rue des Piats. 

De t>, les congressistes se dirigent ver» 
l'Académie de musique où doit avoir lieu le 
congrès. 

Les gardes prennent place dans la grande 
salle du rez-de-chaussée que M. Salembien, 
adjoint au maire, met à leur disposition. 

M. Trigant-Geneste, secrétaire général de 
la Préfecture de la Vienne, vice-président de 
la commission permanente des gardes cham­
pêtres, nommée au Congrès de 1003, prend 
la parole. 

Il adresse un mot de reconnaissance à M. 
Dron, pour le projet de loi qui a été étudié 
au Congrès de 1003 et déposé sur le bureau de 
la Chambre des*députés, le 3 avril IQO6. 

M. Trigant vient ensuite à la distribution 
de la besogne. 

Il va y avoir, dit-il. deux commission» qui 
élaboreront des rapports sur les questions a 
discuter en assemblée générale. 

Ces questions seront les suivantes : 
1. Question du Conseil départemental delà 

sûreté ; 2. suppression de l'affirmation «les 
procès-verbaux; 3. traitement minimum et en 
rapport avec l'étendue de la commune et la 
population ; 4. garantie de stabilité de la fonc-. 
tion ; 5. question du costume, des armes ; 
6. demi-tarif sur les chemins de fer ; 7. fran­
chise postale ; 8. assurance des gardes cham­
pêtres dans les communes, etc. 

La besogne est alors distribuée entre deux 
commissions formées séance tenante. 

A ce moment. M. Dron entre dans la salle 
et les dernières dispositions sont prises pour 
faciliter et activer les travaux du Congrès. 

M. Dron engage les congressistes à se dé­
pêcher afin qu'ils puissent profiter de la jour­
née de mercredi en visites de la ville et de 
l'Exposition. 

Les deux commissions se rendent alors dans 
les salles qui leur sont réservées et se mettent 
à l'ouvrage. 

Les bureaux sont ainsi constitués : 
ire commission. — Président, M. Lefebvre, 

de Meurchin (P.-d.-C.) ; assesseurs : MM. 
Fauquemberghe, de Hérin (Nord) ; Despret, 
d'Avion (P.-d.-C.) ; Orial, de Saint-Sauveur, 
(Somme) ; Wautier, de Hautcourt (Nord). 

ae commission. — Présidant : M. Brunin, 
d'Halluin (Nord) ; assesseurs : MM. Monin, 
d'Authieu (Nièvre) ; Nidert, de Charny (Seine-
et-Marne) ; Vanvoren de Marcq-en-Barceul, 
(Nord) ; Hocq, de Sec'lin (Nord). 

Après avoir élaboré des rapports sur les 
questions à l'ordre du jour, les commissions 
se séparent. Il est midi et demi. 

SEANCE PLENIERE 
A deux heures et demie a lieu une séance 

plénière dans la grande salle du rez-de-chaus­
sée de l'Académie de musique. Sur l'estrade 
prennent place MM. Dron, député-maire ; Tri­
gant-Geneste, Loridan. conseiller général les 
membres présents de la commission de per­
manence élue au Congrès de 1903. 

Après quelques mots de M. Dron, qui prie 
M. Trigant-Geneste de prendre la présidence 
effective du Congrès, de M. Loridan, conseil­
ler général et de M. Trigant-Geneste, M. Du-
prez garde de Mouvaux et président de TAs-
sociation des gardes champêtres du Nord 
prend la parole. Il adresse la bienvenue aux 
congressistes, il explique le but du Congrès 
et parle des revendications présentes. Après 
quoi, l'ordre du jour est abordé. 

Les articles du projet de loi passent en dis­
cussion. 

Nécessité des gantes champêtre». — Ce pro­
jet vise la modification de plusieurs disposi­
tions de la loi du 5 avril 1884, et notamment 
l'article 102, relatif à la nomination des gar­
des champêtres. 

Cet article 103 est ainsi modifié : 
... Les gardes champêtres sont nommés par 

le maire ; ils doivent être agréés et commis-
sionnés par le sous-préfet ou par le préfet 
dans l'arrondissement du chef-lieu. Le préfet 
ou le sous-préfet devra faire connaître son 
agrément ou son refus d'agréer dans le délai 
d'un mois. 

Lorsqu'il s'agira d'un agent commun â 
deux ou plusieurs communes, cet agent sera 
nommé par les maires de ces communes qui 
s'entendront entre eux & cet effet. A défaut 
d'entente», le garde sera nommé par le pré­
fet. 

Les gardes champêtres doivent être asser­
mentés. Ils peuvent être suspendus par le 
maire, mais lorsqu'il s'agira d'un garde com. 
mun a plusieurs communes, la mesure disci­
plinaire ne pourra être prise qu'apr?;s entent» 
entre les maires des communes intéressées. 

La suspension ne deviendra définitive qu'a­

près avis du Conseil départemental de la 4." 
rsté. 

La suspension ne pourra durer plus 3'tr, 
mois. Le préfet seul peut révoquer les gardes 
champêtres, mais la révocation ne peut être' 
prononcée qu'après avis du Conseil dépare. 
mental de la sûreté. 

En dehors de leurs fonctions relatives a-
la police rurale, les garde* champêtres sent 
chargés de rechercher chacun dans le terri. 
toire pour lequel il est assermenté, les cou-
traventions aux règlements et arrêtés de jo-
lice municipale. Ils dressent des procès-vt:. 
baux pour constater ces contraventions. 

Cet article est adopté. 
Conseil départemental «s la «Orsté. — IL 

Lefebvrç, garde champêtre a Meurchin 
(P.d.-C.) donne lecture d'un rapport concer­
nant la nécessité de la création d'un Conseil 
départemental de la Sûreté. L'article a *V pro­
jet est adopté. 

Traitements. — M. Hocq, garde chamr,^ 
tre à Seclin, donne lecture d'un rapport t n-
cernant les traitements de* gardes cbam,,i-
tres. "^ 

Dan* son rapport, M. Hocq propose le) 
traitements minimum suivants : 4e clas<» 
•co francs; 3e classe, 120 francs; ae cla <e| 
' 5 T v a D C S ' l r e c , a s s e ' '75 francs par mois. 

D aucuns proposent d'augmenter de 20 
trancs les traitement* portés par le projet «1 
a accorder une indemnité do résidence à csr-
tains gardes. 

Une longue discussion s'engage »ur la ques­
tion des traitements. Aucune décision ixe 
n est prise. 

Affirmation des proets-verbaux. — M îhi-
nez, garde champêtre de Houplin (Nord), lit 
un rapport réclamant la suppression de af-
c'ha^r!"-0n d C S D r o c è s - v e r b a u x des gardes 

Le projet de loi comporte cette quest.on 
dans son article 4 ainsi conçu : 

Article 4 — L affirmation des procès-ver-
oaux des gardes champêtres communyJX 
n est plus obligatoire. L'article 10 de la loi 
du 30 août 1700, l'article ier de la loi du 6 
estobre 1701, 1 article 11 de la loi du 28 fio­
ns] an X sont abrogés. 

Adopté. 
La séance est levée à cinq heures et demie et 

renvoyée i ce matin, à huit Heures et de -
A 1 issue du Congrès, les gardes champê­

tres se sont rendu* à l'Expo.ition qu'ils ont 
visitée. 

Victoire Socialiste 
Dimanche a eu lieu dan* le canton de Carov-ros 

le scrutin pour l'élection d'un conseiller d'ain.n-
dissetnent, en remplacement de M. Achille Ti­
son. 

I.C- Parti socialiste avait désigné comme 'nn-
ili<!iil i« citoyen JuAes Uerieux, 
eipnl « Avesnes-lez-Aubert. Les radicaux preien-
tsiicnt 'comme caiiJidat M. W'altremez. utl Jinl 
au maire de Beauvo's. Voici le resdltat de l'eleo-
tion par communes : 

AVESNES-I EZ-ALBERT. — Deriejix, C33 voix. 
— Wattreir.cz, 2S0 voix. 

LKAI'VOl.S-E.V-CAMBRESIS. — Derieux, 411. 
— wsstasaws, sJt. 

BE m ENCOURT, — Derieux, 1M. — Wsl n> 
EEVILLEftS. — Derieix, 210. — Waltrenvz. 00. 
BOUSSIEHES. — Dcieux, 50.— Wllll—ies. •». 
CARNIERES. — Dencux, 170. — Watlnen.ez, 50. 
CATTEMERES. — Derieux. 125. — Wsttremez, 

118. 
ESTOURMEL. — Derieux, «5. — Wattremez, *7. 
l'U.NTAl.Mi-AliJUKe. — Etorieux, six. — 'VVeU 

trôniez, Ï2S. 
QL'IEVY. — Derieux. 323. — Watlremes, 213. 
RlECX-E.\-OVMBRESIS. — Derieux, 233. — 

Warrantes, ltM. 
SAINT-ALBERT. — Derieux, 138. — Wattre­

mez, 3à4. 
SA1NT-HILAIRE-I.EZ-CA.MBBAI. — Deneux, 

2i7. — W'altaemez, x«S. 
SERANYILLSR8. — Derieux, 80. — Wattre­mez, 48. 
VILLERS-EN-CAUCHIE. — Derieux, 130. — 

Wattremex, 102. 
WAlMU.UX. — Derieux, 36. — Wattrcmes, 68. 

PERIEL'X 1 MM 
WATTREMEZ — 2730 

Le citoyen Jules Derieux est élu. , 
Les réactionnaires n'avaient pas os* préstnl*>r 

de candidut. 

Il semble, si l'on en croit le Progrèt du Nord, 
que la plupart des électeurs se sont désintéressés 
do cette élection ; chose plus grave, notre eon-
Irèro qui no peut admettre lo triuinphe du can­
didat socialiste, semble insinuer que le succès 
obtenu pur le citoyen Derieux pourruil bien être 
dû a l'appoint do» voix réactiunuuii'cs. Voici en 
eiftel les « particularités » que signale 'e i'ruurt* 
du .Nord S propos do cette élection ; 

« M. loiss Derieux est élu. 
Ceitc élection présenta quelques particularités 

à signaler. 
l-es réactionnaire* ne présentaient pas de can­

didat ; Irur» votci te «ont reportl* diuerJement ; 
c'est ainsi quo M. Désigne imprimeur 6. Cam­
brai, a obtenu 'iM voix qui lui ont été donnée* 
à 1 aide des bandes gMmméos distribuées pour 
la récente éJoction législative. A B IUSSI 
lammcnt, M. Dellgne a eu plu* do voix que M. 
Wnttremoz et que M. Derieux. 

A Ëslourmel, la fantaisie de quelques citoyen», 
qui ont oublié au prix de quelles luttes leur* nn-
cétres ont obtenu le suffrage universel, a donné 
lieu ù une ridicule manifestation : 80 bulletins 
imprimés partant ces mots : Canton ùe Csrnlé-
res. — iilcclicn au f.'onselt &arrondls$cment du 
17 mai. — Louise Michel, ont été déposes dans 
l'urne. Feue Loutte Michel, la Vierge rouge, (,(j-
taiunt Us voit det clérical», c'est un comble. 

En résumé, en ajoutant aux «ois si-dessus quel­
ques suttragss divers, on obtient le total 4e 472 
suffrages qui os sont pss entres en compte dans 
le calcul de la majorité, w 

Eh bien, quoi qu'en dis» notre confrère, nous 
considérons cette élection cantonale comme une 
véritable victoire «ooiamte. Alors qu'aucune pro­
pagande n'avait été laite dans le canton de Car-
nières,. aux dernières élections légialaUves, le 
citoyen Ooelton. candidat du Parti socialiste, 
obtenait 1,96* voix contre 2,497 è M. Le Roy, ra­
dical, et 3,314 à M. DoUgne, réactionnaire. C'était 
presque un succès. De plus, si l'on considère que 
le citoyen Guelton éU t un Inconnu pour les élec­
teurs du canton de Carnlères, on était en droit 
d'<spérer pour un candidat pris dans le proléta­
riat de la localité un plus grand nombre de suf­
frages. C'est ce qui est arrivé dimanche dernier. 

Î e citoyen Jules Derieux, conseiller municipal 
ft Avesnee-lei-Aubert et «ecrétaire général do 
l'Union régional» de» Syndicats ouvriers tisseurs, 
a recueilli »ur son nom 3,205 suffrages alors que 
lo candidat radical en obtenait 2,726. 

Il ressort de cette élection, malgré le Progrès 
du Nord, que te canton de Cornières est défini­
tivement acquis au socialisme, et que lorsque 
des sections de propagande seront créées dans 
ces localités du Combiésis, infestées de réaction. 
ce n'est plus avec quelques centaines de voix 
de majorité qu'aux prochaines élections le can­
didat socialiste sera élu, mais avec des milliers 
de voix. Cest un encouragement et un présage 
pour les luttes futures. 

Dernière 
Heure 

L A DOUMA 
Les interpellations. — Le gouvernement et 

les paysans. — La lamine en Russie. 
Débats animés.— On réclame la 

démission du ministère. —1 
Les crime» de l'admi­

nistration tsariste. 
Petersbourg, 20 mai. — La séance est ou­

verte à 12 h. 5. 
Le président lit une proposition d'urgence 

émanant de trente-six membres de la Dou­
ma, demandant à interpeller le président du 
conseil des ministres sur de.s télégrammes 
adressés à l'empereur et publiés au « Mes­
sager officiel », excitant une partie de lu po­
pulation cintre l'autre et insultant linstitu-
tion législative suprême. 

L'interpellation demande quel a été le but 
de la publication de ces télégrammes offen­
sant la dignité de la personne a laquelle ils 
ont été cm o; 

La Doumu'adopte l'urgence. 
M. Stakliovitçli demande que la phrase re­

lative à, l'offense de la dignité do 1 empereur 
soit enlevée. 

Le comte Heyden adhère a l'avis do M. 
Stakhovitch. Il dit que l'empereur est hors 

L'interpellation ne saurait s'adres­
ser qu'aux ministres. Elle ne doit pas tou­
cher A l'empereur. 

La Douma accepte l'interpellation. Ses au­
teurs consentent a exclure l'allusion à l'em­
pereur. 

On passe ensuite à la discussion de l'in­
terpellai ion sur la famine. 

L'activité des autorités locales entravant 
l'assistance privée dans les villages qui 
souffrent de la famine, plusieurs députés 
protestent avec véhémence contre la déci­
sion du gouvernement qui a refusé l'assistan 
ce aijx paysans qui participèrent aux trou­
bles agraires. 

T.es débats relatifs à l'interpellation sur 
la famine deviennent plus animés. 

M. Sedelnjkoff, représentant des cosa­
ques, déclare que toutes les interpellations 
sont inutiles, si le ministère continue à agir. 
Il faut répéter, avec l'Insistance de Caton 
demandant la destruction de Cartilage : Dé­
missionnez I 

Le comte Heyden juge ineptn tant de 
méfiance avant' que les faits aient pu être 
vérifiés. 

M. Rosenbaum parle des crimes de l'ad­
ministration, qu'il qualifie d'assassinats. 

Le cYputé paysan Losseff, do Tambow, 
prononce un discours violent. 

« La Jftussie, dit-il, subit un châtiment 
pour le* péchés du peuple. Jadis, à Jéru­
salem, ù l'époque du Christ, une partie des 
habitants refusait la pacificalion du pays. 
De même l'administration rus.se refuse'de 
pacifier la Russie et la fait souffrir de la 
famine. » 

I.e président rappelle l'orateur à' l'or­
dre. 

L'ouvrier socialiste Mikhailichenko mon­
te à la tribune. 

« Le gouvernement, dit-Il, est le seul cou­
pable des désordres agraires. Il faut le citer 
devant le tribunal... » 

Le président sonne. L'orateur conti­
nue. 

« La Douma est impuissante. Nous de­
vons en avertir le. pnys... » 

Plusieurs voix crient" : a Assez ! Asses I » 
L'orateur est rappelé h l'ordre. 
Des applaudissements »e font entendro 

sur les bancs de rextréme-gaoche. 
Plusieurs autres députés proposent di­

vers amendements au texte de l'interpella­
tion. 

A deux heures cinq, la séance est suspen­
due. 

Las groupes de la Douma 
LA DEPUTATION POLONAISE 

Les députés paysans commencent h rece­
voir oe leurs électeur» des télégran 
nnneant le Ministère et félicitant la Douma 
pour son attitude de résistance. 

Les nouvelles de Polerhof paraissent in­
diquer que l'empereur est favorable à la Don 
ma, malgré toutes les intrigues des pnrlis 
de cour et do la bureaucratie. On attend la 
chute prochaine du cabinet Goremykine. 

Le groupe nouveau des autonomistes com 
prend: 125 députés catholiques, Israélite») st 
musulmans appartenant aux Ukraines de 
l'ouest ou eux régions dn centre peuplées de 
mahométnns. Les membres appartiennent 
à tous les partis politiques ; il manque jus­
qu'à présent de consistance en ce qui con­
cerne la lutte politique, menée par la Dou­
ma contre le ministère. 

Le parti du travail n'est pas encore défi­
nitivement constitué, mais la rédaction de 
son programme set très avancée. Jeikme et 
Aladine restent les leaders du groupe ; leurs 
revendications dépassent de Beaucoup en 
étendue celles des paysans et les rappro­
chent plutôt des u cadets ». 

Le petit groupe de l'extréme-gauche sera 
conduit à se séparer a la fois du parti du 
travail et des paysans. 

La constitution d'une représentation polo­
naise spéciale à l'intérieur de la Douma po­
sa de nouveau la question de l'autonomie po­
lonaise au point de vue de la politique exté­
rieure de l'empire. Les relations nouées par 
les députés polonais nationalistes avec le 
n kolo » polonais du Reichsrath autrichien 
ont ému le gouverneur général de Varsovie 
le général Skalon, qui adresse à Petersbourg 
rapport sur rapport et dénonce une soi-di­
sant agitation tendant a la restauration du 
royaume polonais. 

ciut-fl, réaliser complètement les ssiti11 •>>**} 
qn«> nous nastsnrsj an elle I s 

M. Com team répond en vantant te WHm 
vernent de concordé «t de rapprocnssnesit so l 
tre les peuple* dont le porcernont «lu S i s » 
pion es f l'instrument 

Les élections à la léiiion. 

Inauguration k tunnel h Simploa 
Le» Fêtée de Lausanne, de Genève, de Milan, 

et de Gêne».— Ville» pavoisées. — Foule 
énorme. — Grandes manifestations 

italo-suisses 
Lausanne, 29 mai.— C'est hier qu'ont com­

mencé ces fêtes dn Sirnplon qui nous mène­
ront tantôt à Genève et a Montreuv, mercre­
di ô iSion et à Milan, et qui so termineront 
samedi à Gênes — véritable promenade 
triomphale italo-suisse I Jamais, de mémoire 
d'hommes, on n'a vu en Suisse pareille dé­
bauche de dîners, de réceptions, de discours 
et de voyages. 

I.uiis.inne s'est parée do drapeaux,de guir­
landes, d'arcs de triomphe. La décoration est 
riche et variée. Certaines rues sont transfor­
mées en « tunnels du Simplon », tunnels cie 
verdure auxquels on accède par des portails 
monumentaux. Il y circule une foule énorme, 
car on évalue à près de 50,000 le nombre des 
personnes qui sont arrivées de la campagne: 
la population de la ville est doublée, et il n'y 
a pas ce soir une seule chambre disponible 
à Lausanne, ni dans le3 hôtels, ni chez les 
particuliers. 

Toute une foule alerle, Joyeuse, so presse 
dans les artères principales, sur le passage 
du cortège. Car Lausannn'u organisé un cor-
tege historique ou il y un peu de>out et no-
lège historique o ùii y a un peu do tout et no­
tamment de fort beaux costumes. Les gens 
de quelques siècles défilent devant nous, .1 
cheval, en voiture ou h pied, sous le soleil 
radieux qui met en valeur la richesse de 
leurs atours. La partie la plus originale est 
celle qui est consacrée aux moyens do trans­
port, et où l'on voit figurer l'anliqu 
ce, la première locomotive et finalement l'im-
tômobile. Partout des vivats accueillent le 
cortège. 

Les Lausannois ont érigé ou «entre de leur 
vieille ville un palais de style florentin, dit 
palais de Rumine, dont les hardis cloche­
tons, l'escalier monumental doivent paraître 
familiers aux Italiens qui sont débarqués cet-
après-midi. C'est là que se rendent les invi­
tés, vers six heures. Le banquet les y attend 
mais auparavant ils assistent au défilé du 
cortège. 

Us sont groupés sur le grand escalier : au 
centre, M. l'orrer, président de la Confédé­
ration, et ses collègues du Conseil fédéral, 
saluent si nt les hôtes italiens, M. 
Guiceiardini, ministre ou plu.jt ex-minisire 
des affaires étrangères, et M. Pantana. Les 
mains se serrent cordialement tandis que du 
cortège partent de fréquents « Kvviva l'Ila-
lia ! » 

Le défilé dure longtemps et on se met à 
tablo dans la grande salle du palais Rumine 
avec une heure de retard. Qu'importe? Le 
menu rsl royal et les vins exquis. Au dessert 
M. FOtTer prononce un toast en l'honneur de 
l'Italie, de son roi, de son gouvernement et 
de son peuple. 

M. Giiiecianlini répond en portant la sanlé 
de la Suisse et de son président. Les deux 
toasts sont applaudis frénétiquement 

A GENEVE 

Genève, 20 mai — Ce matin le temps est 
• conduit 

le* invité* de Lausanne à Osntvs. A Osjcay, 
des fillettes des écoles font la haie I 
ISSSiingSi A neuf heures, les bateaux s'ébran­
lent aux sons de la marche royale italienne. 
Le canon tonne, de longs vivais partent de 
la foule. 

Par celle claire et radieuse matinée In. 
ligne des Alpes de Savoie est un féerique 
speclacle. A onz heures, nous arrivons en 
vue de Genève ; toute une flottille entoure 
iu»s bateau": qui entrent dans la rude au 
milieu des vivais de la foule, du son des 
clochas do Saint-Pierre, du canon et des fu­
sées. 

Au débarcadère, le conseiller d'Etat Vin­
cent salue MM. Fonor et Guisciardini, puis 
a lieu une charmante] cérémonie. Des jeunes 

blanc, gracieusement groupées sous 
un arc «le verdure, couronnent des mineurs 
du Sirnplon pendant que la msrrdbs rujsJc 
alterne avec l'hymne, national srrtsse, I.a 
foule éclate en interminables vivats. Les in-

rendent su banquet. 
Au dssssrl M. I'"a/.y. président du gouver­

nement de Genève, porte U\ toast a la Con­
fédération et 6 rilnlie. Il célèbre les hom­
mes qui ont réalisé' le percement du Sirnplon 
et rappelle le souvenir de M. Favre. l'homme 
du Gotluud. 11 Puisse la nouvelle ligne, con­

cevoir SU 
législatW 

Paris, 29 maL — On vient de recevoir 
ministère le résultat des élections 
ves à la Réunion. ^^L^^^^___ 

Première circonscription. — II. Damparia 
libéral, 7540 ELU. 

M. Aubert, député sortant ne se représens' 
tait pas. 

Deuxième circonscription. — M. de Maton 
libéral, 8088, ELU. 

M. Brunet, démocrate, 2539. 
m 1 m jf 

Les élections belges! 
Lis résultats officiels de Bruxellt* 
Bruxelles, 29 mal. — Il était exs 

2 heures du matin lorsque le résultat 1 
de scrutin pour l'arrondissement de Brunes» 
les a été proclamé en la satte gothique dsj 
l'hôtel de ville par M. le président Dequesne* 

Le s curieux étaient peu nombreux. On ras 
marquait quelques paysans venue pour coo-j 
naître le sort réservé a M. Hellincltx.bouTg-i 
mestrs de Koekelberg. Les autres curieoSJ 

t des journalistes venue là par davoM 
professionnel. 

Le bureau principal qui avait suependa 
ses opérations dimanche à minuit a commen­
cé le recensement des chiffre» du scruusl 
lundi à 1 heure de l'après-midi. Il n'est potnt 
kle travail plus laborieux que ceiui-là-Environ» 
trente fonctionnaires et employé» en son! 
chargés et l'on choisit pour cette beeognel 
lœ meilleurs calculateurs. 

Voici le résultat officiel. Il y avait vingt» 
et-un députés à élire ; huit listes étaient esl 
présence avec 109 candidats. Troie d'entre} 
elle* seulement ont atteint le diviseur élaS» 
toral, les cinq autres ont donc été éoartéesu 

Le diviseur électoral était 11.544. 
Liste numéro 7 : IJbéraux-tmis. Chiffr* 

électoral. 80.179 suffrages : total de* votes CM 
liste, 7G.-'Gu. Les libéraux-unis ont les Se, 5e*-
7e, 12e, l i e , 16e et 19e sièges. 

Le» votes de préférence ae «ont répartM 
ainsi : MM. Huvsmans, 850 ; Paul Janson^ 
844 : Hvmams, R79 : Féron, 130 : Lepage^ 
8<13 : Lernonnier, 2.383 : Monville. 438 : Kriclc,, 
400: YVesenheek, 1090: Oedenkuven, 64 3 
Vliebergh, 4?S ; Paul-Emile Janson, 200 J 
Knudsen. 2.918 : Vander Elst, 95 ; IùchardT*j 
1:?G; Moreau, 219; Dclleur, 124; Maeze!<M 
89; Wouters* 179; Fuérison, 505 ; Cric*»' 
735. 

Sont Slu? : MM. Tluysmans Louis, Jansott 
Paul, Hymans Paul, "Féron Emile, Lepagtt 
Léon, I/e.monnicr, députés sortants, «t Mon*' 
ville Alfred, nouvel élu. 

MM. Cocq, Wesenbeerclc, Hermanrf Do* 
mont, "\~liebergh. De Caluwé et Jeurissjejl 
sont élu.s députés suppléants et obtiennent 
respectivement 226, 273, 37, 97, SI et 1.54J 
votes rie préférence. 

I.a lista numéro 6, jocialisfcj, a cinq élu* 
qui décrochent le» 3e, 8e, 13e, 17e et 21e sis-' 
ges. Los élus sont Vandervelde, Bertrand,/ 
Delportc, Delbastée et Mcysmans, députés 
sortants. 

Le cl;iffre électoral de la list* numéro 9 
est de'57.720, le total des votée de liste 
53.127. Les votes de préférence se sont ré» 
partis ainsi : Vandervelde. 1395 : Bertrand* 
€02 : Delnorte. 98 ; Delbastée. 142 ; Mevsw 
mans, 316 ; Ifuysmans, 419 ; Grimard, 331 J 
Conrnrdv, liO .-"Fischer, 88: de Brouekêre,, 
GS : Pîarlef. iO : Dewilde, 236 ; Demaeght. 43 3 
de Saint-Moulin, 37 : Mattliv». 67 ; Verbevst^ 
PV> : Beeck. 46: Geiders," 214: Pharazyn* 
19 : I.afontaine, 3 et Hugerw, 22. 

Sont élus députés suppléants : Huysmans^ 
rrii obtient 51 voix de préférence ; Conrsrdv^ 
41 : Fiscîier. 14 et Maes. 29. 

Les callioliniu!*, liste numéro ?. oBtlenent" 
9 sièges. Le chiffre électoral de leur liste ess 
de l00.r>oo suffrages ; total des votes d»J 
liste 77.09?. 

Les mn,rvdnts dni leur sont échus sont l<esf 
1er, 4e, Ce, 0e, lie, 13e, 15e. 18e et 20e siaj 
ges. 

Sonf r'i's : MM. N*rine!<T, de Coster. Be«i 
kin. Carton de Wiart. Golfe, Vander Lindeil 
e! T)^ I.anlsheere, députés fsortant«. 

Nouveaux élu», M. Hellinckx, bourgmeST-' 
tiv. rte Koek(Mb*r»;. miï. grAee s nn« votas dSS 

née, n. 164, élimine M. De Bue, qui ert 
; et M. Wanv.-ermans. 

Les gains de l'oppositioii 
IJ> bilaa de l'élection se traduit, pour l'on? 

position, par le gain d'un siège libéral à Bru* 
xelles, ù Anvers, a Dînant, et d'un siège so* 
cialiste A Nnmur et CourtraL, soit cinq aie-
ges, Seulement l'opposition, perdant le siège) 
de M. l'ebbé Daens, il reste un gain final de 
quatre sièges. 

La majorité cléricale de la Chambre qui 
était de vingt voix avant l'élection, est toux 
bée à douze, comme on le sait. 

Voici comment se répartissoient aux élew« 
lions législatives de 1902 les votes de l i s te: 

r.'1.488 ; libéraux, 50.870 • socia­
listes. 53,879 ; daensistes, 8,771 ; indépen' 
dants, 8,077. 

Kn tenant comptes des chiffres officiels dS 
190t>, les différences sont donc les suivantes 3 
Catholiiiues, en plus, 3,604 ; socialistes, enl 

752 : daensistes, en moins. 2,074 ; in* 
lants, en moins, 1,271 et libéraux, etf 

plus 25,390. 
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~ \vu 
L'Impossible amour I 

*V3Sn savez ce qu'il advint par la suilo. 
n Les journaux de la contrée relatèrent le 

"drame... On crut que, par eux, de» parents 
de cet enfant seraient avertis, feraient une 
réclamation. 
\ » Il n'en a rien été. 

» Personne n'a écrit... personne n'est venu 
.Vraisemblablement le pauvre petit n'a plus 
de famille. 

» Ainsi me parla l'officier de police de Blu-
mitz. 

» Et devant une semblable Infortune, J'eus 
de nouveau, et plus profondément encore, 
pitié de toi. La municipalité de lus localité 
K..rrrr, selon toutes probabilités te (airs re-
ticttrc à un hospice de petits abandonnés. 

» J'envisageai le sort qui t'attendait, la mi-
lérablc existence qui allait être la tienne, et 
je n'eu g pas le courage de t'abandonner à un 
ii\ destin. 

,, çalui mie ia f nftVia ne devrait «uère être 

plu» beau... Mais je pensais que, du moins, 
tu aurais toujours, près de toi, une alfection 
sincère et dévouée. 

» Je demandai donc l'autorisation do t'a-
dopter... autorisation qui nie fut accordée, et 
voila comment le devins Ion père. 

» Je remis de jour en jour la révélation que 
j'avais à te fuiie... Les années passèrent.... 
J'étais fier de toi ; autour de moi, on s'était 
habitué a te considérer comme mon tlls. J'a­
vais d'ailleurs, donné l'ordre qu'on ne te par­
lât point du passé et je fus scrupuleusement 
obéi, puisque tu ignoras toujours ce secret 
douloureux. 

Le vieillard so tut. 
11 y eut un instant de silence que troubla 

seul le huhulement d'un hibou juché sur 
un sapin tout proche. 

... De silence tragique. 
PUi3, d'une voix changée, méconnaissable, 

d'une voix où se trahissait une inexprima­
ble angoisse, le jeune homme demanda : 

— Et... par la suite... jamais on ne recueil­
lit un indice pouvant aider à la découverte 
de mes parents T 

— Non. 
— Trois ans plus tard... alors que nous 

avions été une fois encore obligés de quitter 
la Bohême, je me rendis tcut exprès a Blu-
mitz. On ne savait toujours rien... C'était, 
concernant ton origine, le même mystère. 

» Un mystère que, hélas ! personne n'ap­
profondira jamais 1 

— Seul... tout seul au monde !.... 
Dans cette phrase, s'exhalait toute la dé­

tresse, toute, la souffrance de Boris. 
— Seul as monde, dis-tu, ne suis-je pas là, 

moi... que tu oublies. 
— C'est .vrai, je suis injuste, pardonnez-

moi. 
— Oh I ne t'excuse pas. 
» Je comprends ta peine. 
» Ta déception. 

. » Elle ast eflroyablemept cruelle.. 

» Tu souffres, malheureux enfant!... 
— Atrocement, père. Tout ù l'heure encore, 

je faisais un beau lève... que jo supposais 
réalisable... Je croyais posséder un nom,une 
famille, un père qui... s'il voulait dévoiler 
son incognito, ainait pu traiter d'égal ù, égal 
avec le comte Ledka... lui demander pour 
njoj la main de sa lille... Et voici que ce rêvo 
s'écroule lamentablement... Voici que j'ap­
prends que je n'ai pas connu mon père et ma 
mire, dont un accident uffreux. m'a séparé, 
mon père et ma mère qui nie cherchent et 
me pleurent peut-être... Voici que J'apprends 
que je n'ai pas d'état civil... pas de pajs... 
pas de foyer... et qu'aucune espérance ne 
m'est pluspermise. 

Vareski considérait, avec pitié, le malheu­
reux dont le désespoir était effrayant. Son 
visage rude, sévère, s'adoucissait. 

Il passa son bras sous celui de Boris qu'il 
entraîna sur le chemin. 

— Ta douleur 3'upaisera peu à peu... com­
me toutes les douleurs... Moi aussi, jadis, 
j'ai pleuré, j'ai maudit le Destin qui m acca­
blait sous le poids de malheurs immérités, 
mol aussi j'ai douté et désespéré... Et puis! 
j'ai repris possession de moi-même... J'ai 
compiis que si l'homme ne pouvait pas lou . 
jours vaincre do paseagères faiblesses, jj 
devait pourtant ne pas se laisser abattre par 
une épreuve quelque cruelle qu'elle fût. 

» J'ai regardé senvoler mes rêves... et je 
me suis dit qu'au-dessus d'eux il y avait un 
but plus grand... plus noble a atteindre, j'ai 
senti que. à côté du bonheur, de l'amour 
humain, qui n'est après tout qu'une des mille 
formes de l'égoïsme, il y a le bonheur du sa­
crifice. 

» C'est pour lui et par lui que j'ai vécu. 
» Et si Je n'ai pas retrouvé la félicité per­

due, du moins j'ai la satisfaction du devoir 
accompli. 

» Il en sera de même pour to*-
-JlJU *w2Ld* vouloir !..„ 

» Oublie un amour impossible. 
« Songe au but pour lequel je t'ai élevé. 
» Je 1 exige. 
» Lui seul est digne de toi, mon fils. 
Mais Boris secouait la tête. 
— Père, je vous le répète, je ne pourrai 

pas vivre sans elle... 
— Un dit cela.. Et puis, malgré tout, l'a­

paisement se fait... On s'aperçoit que, ici-
bas, tout n'est qu'illusion, tout n'est que fu­
mée !... 

— Oh! tais-toi... tais-toi... Si j'avais eu 
un nom, le nom que je croyais posséder, j'au­
rais pu espérer encore, être heureux peut-
être... Maintenant, c'est fini. Pour moi il 
n'est plus de joie possible I... 

Il avait baissé la tête, ses épaules se voû­
taient. 

Mais il se redressa bientôt... pris de hon­
te... devant l'allure altière de Vareski. 

... De cet homme qui a-ait eu à suppor­
ter lui aussi, les pires tortures morales... à 
qu(, en plein bonheur, la fatalité avait ravi 
une femme et un enfant idolâtrés et qui 
pourtant, magnifiquement, avait fait abné-

fation de toute espérance pour se consacrer 
son pays. 
Oui. il eut honte de sa faiblesse. 
, voulut la racheter. 

El quoiqu'il so sentit ittoint dans les fibres 
les plus secrètes de son être, il déclara : 

— L'homme qui, si généreusement, m'a 
recueilli et élevé, sera mon père ; son pays 
sera mon pays ; le but de sa vie sera le but 
de la mienne 

» Comme lut. Je veux être fort 
» Suivre l'exemple qu'il m'a donné... Je 

veux tout tenter pour guérir. Je guérirai-
» Père, dites-moi que vous me pardonnez 

une minute d'égarement et de défaillance. 
Le vieillard posa longuement son regard 

sur le malheureux jeune homme. 
Un soupir vint a ses lèvres. 

I l avait conscience au* dans le coeur, de 

Boris s'était ouvert une blessure qui ne se 
rait jamais. 

... Que tous ses efforts pour oublier se­
raient vains. 

11 le vit livide, les yeux fixés au loin, dans 
la direction du manoir où, a cette heure, dor­
mait, sans doute, la fille du comte Ledka. 

Et... pris de crainte, lui aussi, devant l'a­
venir... brusquement le vieillard frissonna. 

VIII 

— tTn rendez-vous 

Après avoir quitté Hugues, lo trouble de 
LoulS ne s'était pas dissipé. 

Loin de s'atténuer, il n'avait fait que croî­
tre en elle. 

Pourquoi le hasard l'avait-il mis en pré­
sence de co Jeune homme, de ce Français, 
et cela presque au lendemain du jour où son 
père, le comte Ledka, lui avait fait compren­
dre qu'il fallait ne plus jamais revenir sur le 
passé. 

Elle avait promis de s'efforcer à ne plus 
penser a la malheureuse bannie do ijeur vie... 

... A sa mère!... 
Elle était décidée à tenir sa promesse. 
Et voici que brusquement la Providence la 

replaçait sur le chemin qu'il lui était dé­
fendu de suivre. 

Et aussitôt elle s'était sentie faiblir dans 
sa résolution... son courage l'avait abandon­
née. 

... Dès les premiers mots prononcés, dans 
sa langue maternelle, par le jeune homme, 
elle n'avait pas eu la force de fuir. 

... Ces mots avaient agi sur elle comme un 
philtre... elle n'avait pu vaincre leur puissan­
ce étrange. 

Et maintenant qu'elle était loin de lui... 
maintenant qu'elle était rentrée au château, 
en vain tentait elle de maîtriser les batte-
m e n u désordonnés de son «eux. 

— Co que j'ai fait est mal, se disait-elisu 
Je n'eusse pas dd écouter les propo» de est 
jeune étranger... C'est une action répréhet». 
sible... Une action répréhensiblo aussi d*) 
lui avoir presque accordé un rendez-vous. 1 

>i Car après-demain il se rendra certaine* 
ment ù l'endroit où nous nous sommes res>», 
contrée... Mais moi je n'irai pas... Non, cer» 
tes. Je n'irai pas. 

Elle revoyait la flamme ardente, qui, si 
plusieurs reprises, avait passé dans bMt 
yeux du jeune homme. 

Et puis... ce qu'il avait dit n'était pas bieft 
non plus. 

C'étaient des mots d'amour... une déclara­
tion non déguisée qui s'était échappée de ses! 
lèvres. 

Cela, au bout de quelques minutes a p*»*j 
ne... alors qu'il ne savait rien d'elle. 

l'r.o telle passion était-elle vraisemblable^, 
était-elle possible t 

Non, certes. 
Ce Jeune Français, désesovré, avait trouvé* 

là, une façon... plus plaisante qu'une autra 
peut-être... de passer le temps. 

Elle ne croyait point & la sincérité de ses) 
protestations. 

D'ailleurs rien ne l'entraînait vers rot.. 8 ^ 
d'émoi son cœur avait battu... cet émoi n'a­
vait pas élé provoqué par des parolea qu'elle 
avait à peine écoulées. 

C'est que, à l'instant même eu il prônons 
çait ces paroles, une image avait paeaé de* 
vant les yens de la jeune fille... 

L'image d'un homme, différent sens ton* 
le3 rapports, de œ Jeune Français efféminé* 
et. elle devait bien se l'avouer... presque an* 
tipathique... , * - » « — » 

... D'un homme, grand et beau, avec dee 
yeux noirs qui regardaient en face... des 
yeux où se lisaient la droiture, la noblesse 
d'une ame primitive, ouverte à tous les r*H 
ves. d'une ame saine, robuste et Sens. 
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